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l’intérêt de sa passion était en jeu. L’assassinat des trois barons

qui se firent les garants de l’honneur royal — des traîtres,
selon Béroul, puisqu’ils menaçaient la quiétude des amants,

— la mort du nain, le massacre des lépreux, tout, en bref, nous
avertit dans la vieille légende, qu’il est périlleux d'opposer une
loi morale à ce déchaînement d'une force de la nature qu’est
l’amour celtique. Gaston Paris a, jadis, peint cet amour avec

des mots qui brûlaient comme les flammes, où se consument
éternellement les fantômes de Paolo et de François de Rirnini.
Pourquoi H. Radet a-t-il dédaigné l’analogie de ces charmantes

apparitions dans l’élan purificateur do sa pensée P

MAURICE WILMOTTE.

Directeur de l’Académie de

langue et de littérature françaises

Lettre

L'Académie des Lettres françaises de Belgique, en recevant

Mme la Comtesse de Noailles a rouvert ainsi chez nous le débat

controversé de savoir si les femmes doivent ou non siéger sous

la Coupole. Cela a donné lieu à des assauts de malice et à «le

vives chroniques, mais qui, par leur ton même, ont plutôt re

tardé la solution du point à trancher. Je crois bien que l’heure

11’est pas encore venue «l’enregistrer do ce côté une. nouvelle

victoire du féminisme. Elle n’est peut-être point toute proche,

cette heure-là, malgré d’illustres exemples, dans les branches

voisines de. l’Institut. Voici longtemps, en effet, «jue l'Acadé

mie de Peinture a admis à siéger au Palais Mazarin des fem

mes remarquables par leur talent, Mme Vigéo-Lebrun entre

autres. Et l’Académie de Médecine n’accueillait-elle point hier

la candidature d’une savante universellement réputée : Mme

Curie P L’exemple de l’Académie Goncourt est peut-être moins
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probant. Il n’en est pas moins qu’elle a donné un de ses
fauteuils naguère à Mme Judith Gautier et qu’à la prochaine
vacance. Mine Rachilde sera sans doute sollicitée de devenir
académicienne. Seulement, voilà ! Mme Rachilde acceptera-
t-elle P... Ce sont là tout de même des précédents et qui re
flètent bien des courants d’opinion.

On ne voit pas pourquoi l’Académie française s’obstinerait
dans un ostracisme que rien ne justifie. Au surplus, s’il est
bon de se garder des enthousiasmes irréfléchis et de ne poinl
céder à de simples mouvements de courtoisie qui ne manque
raient pas de se produire, — parce que derrière une femme
célèbre il y a toujours le nom, la grâce, la mode et une certaine
mondanité qui en imposent autant que son génie, — il n’y
a pas de raison catégorique pour écarter de l’un des quaranie
fauteuils qui confèrent l’immortalité, eût-il été dans le passé
occupé par un évêque ou un prince de l’Eglise, la robe d’une
de nos authentiques Muses d’aujourd’hui et de lui octroyer
ainsi une jeunesse éternelle.

Certes, si les femmes écrivains avaient été éligibles depuis
longtemps à l’Académie Française, il est probable qu’on y
aurait compté plusieurs Louise Colet et quelques Mme Du-
fresnoy qui, pour être dépourvues de talent ne manquaient
ni d’entregent ni de robustes amitiés dans la place; mais par
contre, on aurait eu la satisfaction d'y voir également hier une
Marceline Desbordes-Valmore, et maintenant l’auteur du Cœur
innombrable, deux grandes figures de la poésie contemporaine.
Et ceci compensait bien cela.

L’éloquence de Mme de Noailles, dans son discours de récep
tion à Bruxelles a été, en tout cas, à la hauteur de son lyrisme
Elle a parlé avec un élan spontané, un don de magnificence,
un sens du rythme el un amour de la langue française ou
s’unissaient toute la vivacité et la splendeur lumineuse de
l’Orient à la sagesse réfléchie de l’Occidenl.

Il ne nous déplait pas que, soulignant une de nos omissions

à l’endroit de Mme la Comtesse de Noailles, la Belgique ait
fourni l’occasion de cet éclatant hommage rendu aux lettres
françaises. Le pays voisin et ami a entendu prouver ainsi, je

pense, qu’il reste dans tous les domaines, ceux de la pensée

comme les autres, la terre d’expériences séculaires el des fécon
des el hardies initiatives.
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Ce sont là questions que l’on agite dans les salons littéraires,
quand on a fini de s’entretenir des récents lauréats des derniers
prix décernés par des jurys composites et qui tiennent pendant
deux semaines et plus le Tout-Paris en haleine. Ces salons sont
nombreux. Chez M. Francisco Contreras s’assemblent volontiers
tous les quinze jours quelques-uns des représentants les moins
discutés des leltres d'aujourd’hui. La réunion est choisie. 11 y

a là, d’ordinaire, autour de Paul Fort, leur prince, un groupe
de fiers et nobles poètes: Victor-Emile Michelet, si fervent ami
de la jeunesse, Saint-Georges de Bouhélier qui évoque à lui
seul les temps héroïques du naturisme ; Ernest Raynaud, l’his-
lorien du symbolisme et grâce à qui Baudelaire compte main
tenant parmi les grands classiques français ; Louis Mandin, le

doux poète d’Aricl et de Noire Passion ; Fernand Divoire, prési
dent des Courriéristes liltéraires de Paris; le paradoxal et diserl
Iran Royère ; Georges Polti qui connaît les trente-six situa
tions dramatiques; le chevelu Charles de Sainl-Cyr, inventeur
de l’intenséisme poétique; Nicolas Beauduin, en constante évolu
tion ; A. Schneeberger qui est aussi un critique d’art sympa
thique aux innovations techniques, Eshmer-Valdor, d'autres

encore. On y rencontre aussi le docte Henri Mazel qu’on a tou
jours profit à écouter, profit et plaisir; Louis Dumur que ses

romans sur la guerre Nach Paris et le Boucher de Verdun ont
mis au premier plan ; Louis Richard-Mounet, un cerveau bien
organisé ; Jean de Gourmont, un des frères de Rémy; Gaston

Picard, le nouvelliste de la Confession du Chat et de la Bougie

bleue ; quelquefois aussi Van Bever, le discret Gahisto; des

directeurs de revue, comme M. Maurice Landeau; des passants,

comme Jean-Francis Bœuf, retour de Cotonou.
On ne récite point de vers chez M. Francisco Contreras, mais

on y fait à certains jours de la bonne musique et on y met, ces

fois-là, à contribution le compositeur Carol Bérard et le musi
cien suisse W. Bertheval.

L’élément artiste est représenté ici par Robert Mortier, le

* peintre espagnol Fermin Arago, le statuaire catalan José Clara.

Mme Suzanne de Gourmont, sculpteur de qualité, Mme Van

Bever de la Quinlinie, peintre et miniaturiste, sans omettre,
la maîtresse de maison, Mme Contreras elle-même (pii, sous

son nom de jeune fille, Andrée Alphonse, expose aux divers

salons de Paris, des figures et des natures mortes d’un beau
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Beaucoup des poèmes de M. Contreras, même par delà une
traduction, gardent un accent verlainien. Ainsi ce Crépuscule :

Après le dernier reflet du couchant,
quand le ciel est une émeraude,

une idée parmi l’âme chante

comme le merle dans le bois.

Voici que la nuit douce argente
le paysage d’automne
et le merle bleu m’enchante
par le mirage qu’il évoque.

Bien aimée, ouvre les corolles
do tes yeux de violette,
sous le crépuscule vert.

Car derrière la montagne haute,
comme une orchidée d’azur,
la belle Vénus disparaît.

Lune de la Patria et otros poemas, qu’il publia en 1913, est
un chant de retour, une plainte un peu ossianesque et roman
tique tout empreinte aussi de la même douceur fluide :

Lune de la patrie, Lune
unique, alanguie, agréable
dont la lumière est une
poussière bleue d’argent.

Depuis 190.5, M. Francisco Contreras est fixé à Paris. Il y a

publié plusieurs éludes de critique sur des personnalités con
tomporaines de directions très opposées : Huysmans, Barrés,
Bodin, Carrière, Verlaine dans Los Modernos (1909). Il a conti
nué par des essais et des récits de voyages qui sont, en outre,
de belles pages de critique d’art. C’est ainsi qu’il a tour à tour
évoqué et précisé, en homme épris de savoir et de pittoresque,
l’Italie dans Aimas y Panoramas (1910), l'Espagne, où l’atti
raient des atavismes impérieux, dans Terras de Reliquias
(1913), les Flandres, la Hollande, l’Angleterre dans Los Paises
grises (1916) qui empruntèrent à l’époque où ce livre sortit
des presses, un caractère d’émouvante actualité, du moins en
ce qui concerne la Belgique.
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Concurremmentà celle œuvre dans sa langue, natale, M. Con
treras publiait en français deux livres louchant do près aux
événements qui bouleversaient la vieille Europe, sans laisser
indifférentes les jeunes nations d’Amérique. Dans Le Chili et
la France, il a déploré et fort judicieusement expliqué l’espèce
de malentendu qui, sur le terrain économique, écarto ses com
patriotes des Français, alors qu'intellectuellement existent
enlre les deux pays tant de liens de parenté.

De même, dans ses Ecrivains contemporains de l’Amérique
espagnole, il reconnaît chez la plupart des prosateurs et des
poètes de là-bas, une manière de vassalité à l'endroit de notre
génie national. Et c’est un double et bel hommage qu’il rend
ainsi à la pensée et à la culture de la France, en menant par-
rallèlement en deux langues une enquête minutieuse et impar
tiale sur les tendances, actions et réactions qui se produisent
des deux côtés de l’Océan.

Simultanément il se prépare à faire paraître en espagnol et
en français un cycle de récits en partie autobiographiques,
dont le titre général est le Roman du Chili. L’un d’eux, la Ville
merveilleuse, souvenirs d’enfance recréés à travers une brillante
imagination et une émotion qui sait être ironique, est annoncé
comme devant voir le jour tout prochainement.

Ce. qui ne le disirait pas de préparer à ses heures ses Poèmes
de la Tierra y del cielo au vaste titre qui rappelle les laudes
ambitieuses de cet aulrc latin et étonnant lyrique qu’es!
Gabriele d’Annunzio.

Ainsi M. Francisco Coidrcras apparaît-il sous le triple aspect
d’un poète, d’un critique et d’un romancier. Les trois faces de
son talent se trouvent d’ailleurs plus étroitement soudées qu’on
inclinerait à la croire tout d’abord. Car le romancier, h' cri
tique et le poète obéissent fidèlement, aux règles instinctives
d’une discipline et d’une tradition. L’esthéticien est à la base
du prosateur comme du poète qui se conforme à des lois pré
cises que sa critique lui a permis de vérifier et de contrôler.

$* *

Au Caméléon. Boulevard Montparnasse,celui qu’on a nommé
«le peintre à la ligne noire», M. Antoine-PierreGallien a groupé
une collection importante de ses bois gravés. Véritable galerie
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do Leoncavallo, de Victor Cambon, de Gustave Hervé, de notre
confrère Fernand Hauser, de Pierre Rameil, ainsi que quelques
bonnes figures de Sénégalais devant lesquelles des visiteurs font
de l'esprit

: Batouala, Balouala !

Mme A.-O. Guimard, dit M. Charles Oulmont qui présente
le catalogue, « cherche la ressemblance profonde, morale, celle
grâce à quoi l’on découvre, sans se tromper la mentalité, les
qualités... les défauts du sujet. » Elle continue le grand art
français de ces dessinateurs dont la lignée va de Jehan Clouet
aux Dumonstier.

LEON BOCQUET.

Lettre

L'ANNEE 19:!! EN ESPAGNE : POLITIQUE, LITTERAIRE
ET SOCIALE

Le a8 décembre 1917, l’auteur de ces lignes, agrégé <l'espa
gnol depuis 190a, rédigeait, à Madrid, dans le bureau de notre
Attaché Naval, un long rapport sur le rôle et l’attitude des Imi
tes de Défense Militaire au sein de Monarchie Constitutionnelle
Espagnole. L’attaché naval français à Madrid était alors le Ca
pitaine de Vaisseau Bergasse du Petil-Thouars. Cet officier, qui
avait succédé, dans l’automne de 1917, au Lieutenant de Vais
seau R. de lloucy dans un poste extrêmement délicat, nouris-
sait, fi l’endroit de la forme monarchique, des scrupules
qu’était loin de partager son prédécesseur, esprit sans préjugés
rances d’un conservatisme archaïque. Notre rapport — qui
n’était que la continuation d’une série d’études antérieures
sur le même sujet, que l’on trouverait sans doute, aux Archives
de la Marine, dans les cartons de l’actuel 2èmc Bureau (ex-Ière
Section), sous leur cote originale

: 7.0 L ; 100 L ; 127 I, — 11e
comprenait pas moins de C pages in-folio. Etabli sur des do-
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